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Institution scolaire : du nécessaire ajustement des enveloppes : l'exemple du collège

Souvignet L'institution scolaire, l'École, se donne pour mission d'accueillir, d'accompagner, d'encadrer, de transmettre des savoirs, d'instruire et de former les jeunes générations dès l'âge de 3 ans et jusqu'à 16 ans minimum.

Pour se faire elle se dote de programmes, de procédures, de projets, ajustés à l'époque et portés par des professionnels structurés en équipes évoluant dans des établissements qui donnent vie, bon an mal an, à ses valeurs.

Ce trop bref descriptif laisse déjà entrevoir combien les enveloppes psychiques, individuelles, groupales, institutionnelles et sociales, s'y trouvent enchevêtrées aux spécificités des sujets (petit enfant, enfant, adolescent, jeune adulte, adulte), mais encore étroitement associées aux transformations idéologiques, culturelles et scientifiques qui émaillent le social-historique, comme le disait Cornelius Castoriadis.

Le Collège, entendu, selon le titre donné à cette table ronde, comme un « dispositif social », nous permettra d'illustrer l'hypercomplexité des enveloppes qui se déploient et se conjuguent autour des adolescents.

Pour engager cette réflexion, je vais vous faire part d'un très récent échange que j'ai eu avec un jeune patient que je reçois en psychothérapie individuelle depuis près de 6 ans maintenant.

Je le prénommerai Diego pour l'occasion. Je précise que sa psychothérapie a débuté au moment de son entrée en CP. Il était alors en proie des angoisses d'effondrement et de morcèlement massives et patinées d'un imaginaire très persécuteur, qu'il a progressivement dompté, dans le cadre de la thérapie puis en dehors, notamment grâce au dessin de style manga. Il est aujourd'hui en 4 ème et malgré les confinements successifs il continue de venir régulièrement en séance, à sa demande. Aujourd'hui il aborde la psychothérapie moins comme un lieu de dépôt ou de transformation que comme un espace de soutien dans la traversée d'un processus

4-6 novembre 2021 Besançon adolescent qui le confronte à de nécessaires prises d'autonomie, essentielles à son développement psychoaffectif, mais qui ravivent pour lui une problématique symbiotique.

Lors d'une récente séance, il me parle de sa haine, partagée avec l'ensemble des autres collégiens de sa classe dit-il, vis-à-vis des 2010, comme il les appelle.

Vous avez sans doute entendu parlé de cet étrange phénomène qui fait trembler les collèges et le ministère de l'éducation nationale depuis le mois de septembre. Voici comment Diego me l'explique (je résume et je traduis) :

Il se dit anti-2010, c'est-à-dire qu'il participe d'une systématisation des brimades envers les collégiens et les collégiennes nés en 2010 et qui viennent donc d'entrer au collège. Ces élèves de 6 ème , c'est-à-dire ces jeunes gens de 11 ans, font l'objet de la haine et du rejet, de la violence verbale et parfois même de la violence physique de la part des plus grands. Le motif de cet ostracisme me dit Diego c'est « qu'ils n'ont pas de respect, qu'ils se prennent pour les chefs, alors qu'ils ne connaissent rien à rien et ont tout à apprendre des règles du collège ». Ce mouvement est fortement relayé par les réseaux sociaux.

Cette séance a été l'occasion de travailler avec Diego bien des points de son histoire personnelle et notamment ses relations très complexes à un grand frère idéalisé et à un petit frère rejeté, mais là n'est pas l'objet de mon propos aujourd'hui.

Cette séance a surtout été l'occasion de la confirmation d'une hypothèse que je construis depuis plusieurs années maintenant et qui à trait à la nature singulière des enveloppes institutionnelles propres à l'éducation nationale et au collège en particulier.

C'est ce que je vais à présent développer, en vous proposant de garder en tête cette actualité comme fil rouge de mes analyses. Nous y reviendrons en conclusion.

Une enveloppe pour « vivre ensemble »

Si les institutions scolaires sont vouées à la transmission des savoirs constitués, elles sont aussi un lieu de socialisation pour les jeunes générations. Des filles et des garçons, mais aussi des femmes et des hommes, s'y rencontrent, s'y côtoient et s'y confrontent.

Des enjeux de territoires désignés, assignés, conquis, séparés, partagés etc. s'entrecroisent avec des enjeux de construction identitaires. Le partage des lignes entre l'espace interne personnel (la vie psychique), les espaces de la rencontre (l'intersubjectivité) et les espaces symboliques (les topiques institutionnelles) se resserrent irrémédiablement autour de normes 4-6 novembre 2021 Besançon prescrites (être bon élève, être bon professionnel, être populaire etc.) et des dispositifs circonscrits (la salle de classe, le bureau de la « vie scolaire », l'infirmerie, etc.).

Pourtant, les lieux de l'école, ainsi que ces hors-lieux (lieux informels et interstitiels tels que la cour, les parvis, les couloirs, etc.), restent investis par les jeunes de manière à s'y inscrire dans la diversité de leurs appartenances (générationnelles, genrées, culturelles, groupales, etc.). 3 Recherche-action « Les autres les moi », financée par le Fond Social Européen, réalisée en partenariat avec l'équipe éducative du collège Madame de Sévigné de Gagny. 4 MAURIN A., Les couloirs de l'adolescence, Les couloirs de l'adolescence : les espaces et les temps informels, leurs pratiques et leurs sens dans les institutions éducatives pour adolescents, Thèse de doctorat d sciences de l'éducation, Université Paris 8, 2010. 4-6 novembre 2021 Besançon L'hypothèse forte de cet ensemble de recherche, depuis 2007, serait que la vie des établissements scolaires 5 et des sujets qui les composent, qu'ils soient adultes ou adolescents, professionnels ou élèves, est marquée par l'articulation de différentes étapes de subjectivation avec des processus psychiques relevant de la défiance, de la résistance et de la créativité.

On

Je vais diviser mon propos en deux parties, qui correspondent à deux phases de mes travaux, puis à deux axes d'analyses, que je soumets à votre sagacité.

Une enveloppe pour envisager le différé

Dans une première phase de mon travail, je me suis plutôt consacré aux adolescents en orientant mes hypothèses vers le "moment collège" compris comme un temps du différé et du renouveau, comme une membrane soumise à ce qu'elle contient et poreuse à ce qui l'environne... Progressivement, au fil de mes interventions, j'ai mieux compris l'écheveau de souffrance que l'on y côtoie et les conditions nécessaires à son "démêlement". S'engage ici une discussion sur la place singulière de cette institution dans le paysage contemporain et sur l'importance de la qualité de contenance des mouvements pulsionnels propres au processus adolescent auquel elle doit trouver des réponses pratiques et éthiques. Freud parlait du narcissisme des petites différences, c'est-à-dire de ces petits riens qui nous font nous rapprocher de nous-même au point parfois de ne pouvoir entrer en contact avec d'autres, sinon dans le conflit, sous prétexte qu'ils n'aiment pas la même musique, qu'ils n'ont pas le même style vestimentaire, qu'ils ne mangent pas la même cuisine, qu'ils ne parlent pas la même langue, que NOUS. Ils deviennent alors un EUX, parce qu'ils ne peuvent pas devenir un VOUS, ou un TU, c'est-à-dire des sujets que l'on peut reconnaitre et à qui l'on peut s'adresser.

Souvent ce narcissisme des petites différences peut être compris comme une forme de repli sur soi, parce que ce que nous sommes au-dedans se sent fragilisé par tout ce que nous ne sommes pas au dehors. Plus le dedans est fragile, instable, non-accessible et plus il sera difficile et douloureux d'aller vers les autres et de se laisser approcher par d'autres.

Les adolescents qui habitent, au sens fort du terme, les collèges, sont des sujets en devenir… On ne cesse pas d'être soi-même en ce sens qu'on ne cesse pas de le devenir.

Or, il me semble que si la différence des sexes, les rapports sociaux de sexe ou encore la théorie du genre sont au centre de nos préoccupations en tant qu'adultes investis dans la formation des jeunes générations, c'est peut-être justement en ce qu'elles sont souvent rejetées en périphérie des espace-temps véritables de la rencontre avec eux et entre eux…la conséquence restant que les adolescents sont bien seuls avec ces questions.

Or, comme le soutenait Winnicott, pour vivre créativement les adolescents ont besoin d'une confrontation avec les adultes et cette confrontation doit se solder par la capacité des adultes à con-tenir « sans esprit de représailles, sans esprit de vengeance » parce que « le fait même de contenir est une force » écrit-il (1968/1986 p.241). En pleine révolution sexuelle (1968), Winnicott suggère avec une certaine impertinence de laisser « les jeunes changer la société et 4-6 novembre 2021 Besançon montrer aux adultes la manière de voir la société d'un oeil neuf » à condition qu'il y ait un adulte pour relever le défi ! En pleine révolution anthropologique, en 2021, les adolescents semblent nous lancer des défis qui dépassent de beaucoup la seule question du genre pour nous engager sur celle de l'anthropocène et sur celle des idéologies.

Le collège est la ligne de crête sur laquelle ces défis sont formulés, souvent au moyen de passages à l'acte, qui deviendront peut-être au lycée ou à l'université des engagements militants.

Une enveloppe pour la construction d'une nouvelle génération

Dans une troisième période de mon travail de recherche, je me suis plutôt intéressée à la nature des liens de coopérations au sein des collèges. Cela m'a conduit à envisager le collège comme un carrefour de relation, c'est-à-dire comme une enveloppe assurant la liaison entre deux Institutions l'une primaire, la famille, l'autre secondaire, la société, tout en étant le site de la naissance d'une troisième : la génération actuelle, sa culture et ses normes… Il n'est donc pas envisageable de penser le collège en dehors de la multiplicité des liens qui s'y construisent : entre adolescents, entre adultes et adolescents mais aussi entre professionnels et parents.

Or, il n'y a pas véritablement de lieu de dialogue institué et ouvert à l'ensemble des pôles qui structurent les établissements dans lesquels j'interviens, par exemple sur les questions relatives 

  voit s'y dessiner une infinité d'enveloppes, certaines très poreuses, d'autres très rigides. Ces enveloppes, à la manière des fascias avec les muscles, créent des points de passages et de correspondance qui permettent la circulation d'éléments psychiques, affectifs, cognitifs, culturels, sociaux au sein d'un même environnement complexe. Car le collège est soumis à l'obligation d'instruction de toute une classe d'âge, de 11 à 16 ans, filles et garçons, adolescents et pré-adolescents, d'origines culturelles et socioéconomiques très variées et très variables en fonction des flux migratoire et des fluctuations de l'économie mondiale et nationale. Le collège est donc éminemment hétérogène : mixte, interculturel, intergénérationnel, interclasse-sociale etc. Or, et sans doute en partie à cause de cette grande hétérogénéité, il est unanimement reconnu comme le maillon faible du système éducatif français. Il l'est au moins depuis 4 points de vue : -celui de l'Institution EN d'abord qui fait le constat répété et d'autant plus alarmant que les collégiens ne parviennent pas à un niveau satisfaisant d'instruction, -celui des professionnels qui ne se sentent pas libres d'employer les méthodes qui leur sembleraient efficaces et qui sont doublement accablés par l'échec de leurs élèves et par le leur propre, -celui des parents enfin qui sont dépassés par les changements importants de leurs enfants en devenir adolescents et qui ne comprennent guère les fonctionnements et dysfonctionnement de ces établissements qui sont à la fois tout à fait semblables et tout à fait différents de ceux qu'euxmêmes ont connus, -celui des jeunes enfin, qui disent ne pas y trouver leur compte en dehors des moments de socialisation qui sont très fortement investis… Aurélie Maurin Souvignet Les enveloppes psychiques 4-6 novembre 2021 Besançon Maillon faible qu'il convient donc de réformer régulièrement…Chaque réforme se donnant pour projet de modifier la nature de l'enveloppe institutionnelle du « dispositif collège », d'en redéfinir les contours, la consistance, la malléabilité… Ainsi, depuis 2016, au collège, je cite N.Vallaud Belkacem : « la participation démocratique, la responsabilisation des élèves, les temps de vie collectifs, et les liens avec les familles seront développés pour faire du collège un lieu d'épanouissement et d'apprentissage de la citoyenneté ». 1 Cela revient à reconnaitre que la vie des « établissement collèges » est étroitement articulée à la vie des collégiens et des collégiennes et plus encore à la possibilité de vivre ensemble, c'est-à-dire à leur inscription dans la vie sociale. Ce dernier point suppose de reconnaitre aussi les enjeux à la fois distincts et associés des problématiques institutionnelles avec les problématiques adolescentes. C'est ce point que nous illustrerons ci-après. Points de départ : un ensemble de recherches, trois axes principaux J'appuie les analyses qui vont suivre sur de nombreux projets de recherche et d'intervention, menés et/ou coordonnés depuis près de 15 ans et qui ont le point commun d'avoir eu comme scène et comme objet la vie d'établissements scolaires de type collège. Certaines de ces recherches se sont centrées plutôt sur les élèves 2 d'autres sur les équipes 3 , d'autres encore sur la vie même des établissements 4 . L'ancrage épistémologique qui préside à ces travaux est celui de la psychanalyse appliquée aux situations de socialisation et plus particulièrement aux situations d'éducation. 1 Najat Vallaud-Belkacem -11/03/2015 http://www.education.gouv.fr/cid86844/communication-conseil-desministres-les-grands-axes-reforme-college.html 2 « Comment se construisent la différence des sexes et la différence des générations chez l'enfant et l'adolescent dans les nouveaux liens familiaux et sociaux? », Universités Paris 8 et Strasbourg : « Copsyenfant », ANR, 2005-2008. Et « Valoriser collectivement la richesse des voyages scolaires », étude sur le programme Odyssée Jeunes (financeur de voyages scolaires en Seine Saint Denis), en partenariat avec l'équipe A faire A suivre.

  Au départ donc mes hypothèses me menaient plutôt à considérer l'attente, et avec elle les transitions et les espace-temps qui lui sont afférents, comme « évènement » central au moment de l'adolescence mais aussi comme question redondante, adressée aux adultes professionnels, dans la vie des établissements scolaires. Je faisais de l'attente et du différé l'organisateur principal du dispositif collège, qui devait nécessairement se constituer comme une enveloppe appropriée à la singularité de la temporalité adolescente.Des chercheurs de disciplines différentes telles que l'anthropologie et la psychanalyse insistent sur le caractère variable du temps de l'adolescence, en ce qu'il est à la fois subjectif, biologique et social. De manière générale on rencontre des variations interindividuelles et inter-sociétales très fortes, et dans nos sociétés occidentales contemporaines. En particulier 5 Plutôt que la vie scolaire, terme consacré par l'éducation nationale pour désigner d'une part la « zone » de travail de l'équipe éducative (CPE et assistants d'éducation) et d'autre part le règlement qui la régit. Voir sur ce sujet : MAURIN A., « Du jeu pour penser, des enjeux pour apprendre », in Les cahiers pédagogiques, n°500, 2012, pp.47-49 et MAURIN A., « La vie scolaire : vie à l'école, vie de l'école », in A. MAURIN et Y. BUTTNER, Le droit à la vie scolaire, Paris : Dalloz, 2013..Aurélie Maurin SouvignetLes enveloppes psychiques 4-6 novembre 2021 Besançon on note une dilatation de la période adolescente, expliquée entre autre par la collision d'une puberté de plus en plus précoce 6 avec le rallongement des études. De plus, le temps adolescent, reste très encadré par les institutions sociales et familiales dans tous types de société quoique de manière très différente.Enfin, ce que le social attend de l'adolescent n'est pas toujours en accord avec le temps biologique. Par exemple, l'âge biologique de procréer n'est pas l'âge social de devenir parent. Ces temps s'entrechoquent avec le temps de construction subjective adolescente, qui est parfois anticipation, parfois immobilisation des temps biologiques et sociaux.Ainsi le passage adolescent, comme on l'appelle parfois, peut ressembler à ce que Green 7 nomme « temps mort » pendant lequel l'adolescent tenterait d'immobiliser le temps qui passe, tant la perspective du bouleversement des ordres biologiques, psychiques et sociaux, établis pendant l'enfance, génère d'angoisse. Il s'agit d'accepter de renoncer aux théories sexuelles infantiles et de rencontrer l'altérité par la sexuation et par la sexualité. Il s'agit encore de renoncer à la toute-puissance infantile et de prendre conscience de la finitude de l'homme. Il s'agit aussi, et cela peut résonner comme un paradoxe, de « faire société », c'està-dire d'inventer une culture propre à une génération.Enfin, on a pour habitude de penser, et bien souvent les ados souscrivent à cette proposition, qu'ils sont désorientés (le jeu de mot avec l'orientation comme coeur malade du système éducatif n'est évidemment pas fortuit). On rapproche classiquement ce constat de ce que Winnicott 8 nomme le « pot au noir » (doldrums), qui désigne une zone de convergence de masse d'air chaud et humide. Les mouvements respectifs de ces masses d'air s'entrelacent et font qu'on ne sait plus d'où le vent vient et par où il va tourner. On se retrouve exposé aux quatre vents, sans enveloppe protectrice, mis à nu, au vif du sujet.Cette dernière remarque inciterait à évoquer des situations d'errance adolescente, en milieu urbain ou péri-urbain, comme la rencontre d'un temps indéfini avec un espace indéfini, mais nous lui préférerons, en regard du présent colloque, la question de l'inscription des temporalités adolescentes dans les institutions. Car s'il est vrai que les adolescents ne savent pas toujours où aller, qu'ils sont désorientés, voir mal orientés, la société les contraints à prendre place dans les lieux et les temps pensés -ou non, ou mal-pour eux par les adultes. 6 INSERM. Croissance et puberté : Évolutions séculaires, facteurs environnementaux et génétiques. Collection Expertise Collective, Editions Inserm, 2007 7 GREEN A., « Le temps mort », La diachronie en psychanalyse, Paris, Éditions de minuit, (1975) 2000. 8 WINNICOTT D-W, « L'adolescence », De la pédiatrie à la psychanalyse, Paris, Payot, (1962) 1969. Les enveloppes psychiques 4-6 novembre 2021 Besançon Depuis 1977, le « collège unique » propose le même programme d'enseignement pour tous et toutes, il est en outre, et ce depuis les années 90, organisé en trois cycles : observation (6 ème ) central (5è et 4 ème ) et d'orientation (3 ème ), les deux premiers cycles ayant comme objectif de favoriser la mise en oeuvre du troisième. L'objectif avoué du collège est donc de préparer les élèves à le quitter! Le collège unique peut, au regard de son histoire 9 , être considéré comme une étape de transition entre l'école primaire et le lycée. La loi de 2005 promulguant le « socle commun de compétences » semble avoir pris la mesure de la précédente remarque et tenter ainsi de donner au collège un contenu spécifié pour le dégager de cette inconfortable posture d'entredeux. Cependant et ainsi qu'une enseignante le faisait remarquer à l'occasion d'une séance d'analyse des pratiques : « Le collège ne change pas ! Nous avons connu le même collège que nos élèves. Mais les jeunes eux ont changé ! ». Cette remarque vient synthétiser beaucoup d'autres propos signifiant peu ou prou le même malaise chez les enseignantsadultes comme chez les élèves-adolescents. Le collège souffre d'être entre-deux. Il est tout à la fois agité (de nombreux projets occupent et préoccupent les équipes) et immobilisé (une forte inertie en partie administrative ne permet guère leur pleine réalisation). La réforme qui doit en assurer la refonte en septembre 2021 est tout aussi critiquée que celle qui avait précédé en 2015, à la mesure peut-être de ce qu'elles piquent au vif de cette ambivalence, l'une venant annuler ce que l'autre avait construit…L'une, sous une bannière socialiste, voulait privilégier le vivre ensemble et l'égalité des chances, l'autre, sous une bannière ultra-libérale, veux singulariser les parcours et donner plus de choix et d'options…Mais finalement peu de changements sont à noter : le collège reste un lieu de reproduction des inégalités alors même que les valeurs promues au sein de l'EN sont d'inclusion et de citoyenneté… Ainsi le collège ressemble aux adolescents qu'il accueille en son sein. A la manière d'une homologie fonctionnelle 10 il fait montre des mêmes symptômes. José Bleger écrit ainsi que toute « organisations a tendance à maintenir la même structure que le problème qu'elle essaie 9 http://www.clionautes.org/spip.php?article1642#.VA4B00DEhkg 10 PINEL J.-P., « Les fonctions du cadre dans la prise en charge institutionnelle », Revue de psychothérapie psychanalytique de groupe, 13, 1989, pp. 77-88. et pour lequel elle a été créée. » 11 . Le collège, créé pour former tout une classe d'âge et réduire les inégalités entre futurs citoyens, place en son coeur la transmission de savoirs fondamentaux et de savoir-vivre-ensemble. Il se trouve depuis lors en proie à la difficulté de faire avec l'adolescence, la violence de ses émotions et de ses indéterminations et la mise en oeuvre de mécanismes de défenses contre l'angoisse que celles-ci provoquent inévitablement. Car le « moment du collège » correspond au surgissement de la puberté, généralement en 4 ème . Ce bouleversement physiologique est visible et audible par l'ensemble de la communauté. L'adolescence est marquée du sceau de la génitalité et cette maturité s'accompagne de l'avènement d'une sexualité incluant l'autre comme objet du désir, c'est aussi le moment d'un renouveau des compétences cognitives qui se spécifient, et encore d'un renouveau des exigences sociales. C'est surtout le moment de choix identitaires importants, marqué du sceau de l'orientation, professionnelle, sexuelle, cultuelle, amicale, politique parfois etc… Ainsi les groupes d'appartenances secondaires y seront particulièrement signifiants. Pour autant tous ces changements, très profonds, ne font que s'amorcer à ce moment de la vie et connaitront tous un destin différé. La jouissance d'une vie sexuelle, sociale, professionnelle, familiale pleinement autonome, n'interviendra que bien plus tard! A la majorité (18 ans) mais plus généralement au moment de l'autonomie financière (en moyenne 25 ans avec le rallongement des études…). Autrement dit l'adolescent est celui qui a tout le potentiel mais qui ne peut le mettre en oeuvre pour son propre profit. Il est celui à qui la société dit : tiens-toi prêt à attendre! Cette frustration est impérative car elle contribue à la possibilité d'une maturation : d'un devenir soi-même qui ne soit pas un « c'est comme ça et pour toujours ». Il s'agit donc de l'invention d'un sujet en transition. Le collège en est la scène. Lors d'observations en collège, mais aussi en lycée et en hôpital de jour, j'avais été particulièrement attentive à l'attente et à ses lieux, comme un institué dont l'usage, s'il est 11 Bleger J., « Le groupe comme institution et le groupe dans les institutions », in Kaes R., L'institution, les institutions, Paris : Dunod. 1987. déterminé, n'est pas totalement codifié, c'est donc un bon révélateur de la qualité des enveloppes institutionnelles... Ce qui fait office de lieux d'attente pour les adolescents au collège prend le plus souvent la forme d'un préau : sorte de toit en appui sur un des bâtiments de l'établissement, et ouvert sur la cour de récréation. Cet espace mis-ouvert mi-fermé accueille à longueur de journée et en toute saison des adolescents qui y séjournent, le plus souvent assis par terre, au ras du sol, même lorsque des bancs sont disponibles. Il est flagrant que beaucoup de jeunes sont dans une attente sans objet. Autrement dit dans une formule condensée, que leur attente est une attente d'eux-mêmes en train de devenir autres. Les lieux de l'attente semblent être emblématiques d'une inscription de la temporalité adolescente dans l'espace institutionnel. Cette inscription est celle d'une recherche et d'une potentialité identificatoire visant la résolution, non uniquement d'un conflit psychique interne, mais bien de la rencontre avec les figures multiples de l'autre et de soi. L'attente est une attente de subjectivation et d'intersubjectivation, elle se fait contenante et conteneur. Le rapport entre les lieux de l'attente et les formes qu'elle peut prendre n'est pas sans évoquer tout une symbolique propre aux institutions dont il est question. Par exemple, le soin engage à penser le temps long, le lycée est résolument tourné vers l'avenir et l'autonomie, quand le collège semble être le parent pauvre, à moins, et là réside mon hypothèse principale, qu'il soit tout entier un lieu de l'attente, ce qui expliquerait qu'il peine à en accueillir et à en envisager les formes concrètes, en se donnant comme une enveloppe paradoxalement trop étroite et trop peu consistante, un sas en quelque sorte, ou alors un purgatoire… Une enveloppe pour expérimenter les figures de l'altérité Dans une seconde période, je me suis penchée sur la manière dont les grandes figures de l'altérité, l'autre en soi, l'autre de sexes et de générations différentes, l'autres de culture différente, la multitude d'autres, organisaient la vie des collèges. La ministre de l'éducation en poste en 2013, dans son discours d'intronisation de la loi d'orientation dira que « L'apprentissage de l'égalité entre les garçons et les filles est une condition nécessaire pour que, progressivement, les stéréotypes s'estompent et d'autres modèles de comportement se construisent ». Ce faisant elle encouragea la création de Comités d'éducation à la santé et à la citoyenneté (CESC), voués à développer « des actions de 4-6 novembre 2021 Besançon sensibilisation et de formation pour apprendre le respect de l'autre », de même « le respect de l'autre sexe et le refus des stéréotypes » figure parmi « les compétences sociales et civiques que tout élève doit acquérir », et encore, incite les établissements « à inscrire cette préoccupation dans leur règlement intérieur. » On ne peut que soutenir le projet d'une école fondée sur de telles valeurs, mais on peut aussi faire le constat que la mission de socialisation des institutions éducatives, telle qu'elle est formulée, correspond à l'inscription d'individus dans une culture prédéterminée, plutôt qu'à la construction par des sujets d'une culture commune. L'enveloppe se donne mais ne se fabrique pas.

  aux familles et à ce qu'elles suscitent de représentations variées et parfois divergentes chez les acteurs. En adossant nos dispositifs de RA à des espaces de ce type nous (chercheurs cliniciens et principaux acteurs des établissements, que je nomme chercheur collectif) avons montré leur utilité et leur pertinence en même temps que leur inexistence préalable.Nos hypothèses, vérifiées sur l'ensemble des établissements observés, se sont adossées, là encore, aux travaux de Paul Claude Racamier, puis de Jean-Pierre Pinel, traitant du principe d'isomorphie et d'homologie fonctionnelle dans les institutions, mais aussi sur les travaux de l'AI et en particulier l'effet Mühlmann décrit par Lourau et la tendance des institutions à dénier le projet qui les fonde. Je propose d'aborder maintenant une dimension de ces mécanismes que j'appelle de retournement des valeurs. L'image qui s'impose est celle de la « peau retournée » : la surface protectrice (imperméable) se retrouve tournée vers le dedans créant un effet « chaudron » prompt aux situations de violence, tandis que la surface la plus poreuse et sensible 4-6 novembre 2021 Besançon se retrouve tournée vers le dehors, touchée, travaillée et parfois meurtrie, par tout ce qui passe à sa portée, comme une peau à vif prompte à la sensitivité… J'ai par exemple constaté que les principes et valeurs fondatrices des établissements dans lesquels j'intervenais connaissaient tous un tel principe de retournement, particulièrement visible dans les problématiques des liens familles-institutions, allant souvent jusqu'à reléguer au second plan les adolescents/collégiens.Ainsi, 5 collèges, 5 possibilités…-Un collège public de la banlieue aisée de Paris a été fondé sur un projet pédagogique innovant dont les parents étaient les premiers porteurs et qui les place au coeur de son fonctionnement.Or, le problème actuel, tel que formulé par eux et observé par nous, est de l'ordre du sentiment d'ingérence de ces derniers vis-à-vis des enseignants et de l'ordre de l'exclusion pour la réciproque.-Un collège public du 12ème est au carrefour de territoires hétérogènes et a pensé son offre de formation à partir de cette hétérogénéité : or, les « bobos parisiens » sont massivement inscrits dans les classes européennes tandis que les classes socio-économiques plus populaires forment un ensemble précaire marquée par le décrochage scolaire. On observe la réactivation de cette dichotomie dans deux associations de parents, dont l'une fonctionne sur un modèle anglo-saxon basé sur la convivialité et la participation, alors que l'autre, portée par un une fédération très politisée est beaucoup plus désincarnée. L'aspect « lutte des classes » rend difficile les relations entre parents et entre parents et enseignants. -Un collège du 93 (banlieue très populaire et marquée par la grande hétérogénéité de sa population) accueille des élèves de deux communes voisines répondant d'un projet économique et politique basé sur la mise en commun des infrastructures. L'association des parents est très dynamique. Elle a été fondée sur la base d'une revendication d'autonomie et animée par un fort désir de fédérer à l'intérieur même de l'établissement, de manière locale donc. Or la question du territoire ne cesse de se poser. L'un est-il plus délaissé que l'autre ; les différences d'investissements des parents sont en partie associées aux différences d'investissement des communes. Le lien avec les équipes est très distendu et finalement le lieu même du collège est très peu investi chacun pensant qu'il n'y est pas chez lui. -Un autre collège du 93 est située dans une des villes les plus pauvres au niveau départemental et national. Il est composé à plus de 80% d'élèves issus de l'immigration, dont de nombreux 4-6 novembre 2021 Besançon primo-arrivants. Cet établissement porte le nom d'un personnage historique très fort ayant défendu les droits des minorités et beaucoup apporté à la notion d'égalité des chances. Or, l'association FCPE dont le projet annoncé est le rassemblement et le soutien à la parole des parents est dans cet établissement une coquille vide. Il y a bien une élection des représentants, ils sont bien invités au CA, mais ils n'ont pas la parole ! -Un collège privé du 12 ème enfin, actualisent ses principes religieux fondateurs sur un projet d'accueil inconditionnel. Ils ont selon ce même principe créé une classe Ulis. Les parents semblent pris par les effets d'une pensée magique à son sujet : ils pensent que leur enfant est guéri car pour la première fois il fait des progrès notables et valorisés. Quand les enseignants les confrontent à un principe de réalité au moment de l'orientation par exemple, les parents ne comprennent pas et cela crée un conflit de valeur qui génère des difficultés chez les enseignants et du ressentiment chez les parents. Pour conclure J'ai proposé d'envisager le « dispositif collège » comme une enveloppe pour éprouver le différé, une enveloppe pour expérimenter le différent, une enveloppe pour se structurer en une génération. Si l'on se remémore la brève séquence clinique sur les « anti-2010 », on comprend aisément que le collège est une enveloppe ultra-poreuse avec le métacadre social, c'est une microsociété qui connait les mêmes maux que ceux de notre civilisation. La défiance est au centre de l'impossible coopération entre jeunes comme entre adultes au sein des collèges. Le narcissisme est un organisateur puissant qui conduit les sujets à envisager l'autre d'abord comme un empêcheur potentiel avant de pouvoir le comprendre comme un allié. André Sirota, dans un texte intitulés Violences à l'école, 2009, Bréal, Chapitre conclusif « ce qui émerge au regard de la plupart des recherches ». (p.235) pose que « Humilier l'autre ou tout un groupe, épurer, exterminer sont les maitres mots qui se concrétisent périodiquement dans des opérations de destruction massive (…). C'est que ces phénomènes de massacre individuels ou de masse récurrents font désormais partie de notre environnement à tous. (…). La réplique de ces phénomènes dans l'école nous renseigne aussi sur l'incapacité de la société actuelle à concevoir, instaurer et garantir les structures socio-éducatives ou institutionnelles appropriées à notre époque. » Nous retiendrons ces mots non comme une fatalité mais comme un fait qui doit nous renseigner sur ce qui est possible d'infléchir dans l'Institution scolaire, à l'aide de